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Pourquoi et comment avoir recours à la lutte biologique en présence 
de ces deux espèces ? La lutte biologique peut être utile à deux 
niveaux pour résoudre le problème posé par les introductions 
d’Anoplophora spp. : (i) aider à parachever son éradication et 
(ii) faire pression sur les populations du ravageur si l’éradication n’est 
pas possible.

Rappelons que le contrôle de ces ravageurs se fonde sur un suivi 
préliminaire des foyers d’infestation et que la seule technique 
disponible actuellement pour dresser l’inventaire des arbres attaqués 
repose sur la détection visuelle de symptômes parfois très discrets 
ou masqués ; il est donc inévitable que certains arbres attaqués ne 
soient pas repérés dès le premier contrôle. Les arbres oubliés lors 
du suivi pourraient être atteints beaucoup plus efficacement par 
des ennemis naturels relativement spécifiques, ayant les œufs ou les 
premiers stades larvaires de l’hôte pour cibles.

En revanche, si l’éradication des foyers en milieu urbain s’avère 
impossible ou si les ravageurs finissent par s’établir en forêt, la lutte 
biologique pourrait alors être la seule méthode disponible pour 
contrer des pullulations de ces ravageurs et leur propagation.
L’étude des interactions hôtes/parasitoïdes avec A. glabripennis et 
A. chinensis est envisagée essentiellement sous deux angles : 
• pour mieux connaître le complexe des ennemis naturels des 
Anoplophora dans leur aire d’origine (inventaire faunistique, impact sur 
les hôtes en Extrême-Orient) ;
• pour déterminer si certains ennemis naturels de cérambycides 
européens, proches des Anoplophora quant à leur taxinomie, leurs 
plante-hôtes et leur comportement, montreraient des qualités 
d’agents de lutte biologique potentiels contre ces ravageurs 
(évaluation de nouvelles associations) ; une phase initiale consiste 
à déterminer si, au sein des foyers d’infestation d’Anoplophora spp. 
existant en Europe, certains parasitoïdes de la faune locale ont déjà 
accepté spontanément ces espèces exotiques comme hôtes.

Des avancées ont déjà été faites dans ces deux domaines ; 
quelques espèces concernées sont présentées 
photographiquement. Conjointement aux programmes 
d’éradication, des études de lutte biologique ont été 
entreprises afin d’identifier et d’évaluer les espèces 
européennes parasitoïdes qui pourraient faire échec à ces 
ravageurs. Le parasitisme des deux hôtes a été étudié en 
exposant des plantes sentinelles infestées dans trois sites 
de l’aire contaminée par A. chinensis en Italie. Il a été montré 
que le parasitoïde oophage Aprostocetus anoplophorae (très 
vraisemblablement introduit accidentellement avec son 
hôte depuis l’Extrême-Orient) est spécifique 
d’A. chinensis. Six ectoparasitoïdes larvaires, 
Spathius erythrocephalus Wesmael (Hym.: 
Braconidae), Eurytoma melanoneura Walker 
(Hym.: Eurytomidae), Calosota vernalis Curtis 
(Hym.: Eupelmidae), Cleonymus brevis Boucek (Hym.: 
Pteromalidae, Cleonyminae), Trigonoderus princeps 
(Hym.: Pteromalidae, Pteromalinae), et Sclerodermus sp. 
(Hym.: Bethylidae) ont attaqué les jeunes larves (L1 et L2) 
d’Anoplophora. Ces parasitoïdes étaient déjà connus d’autres 
insectes xylophages en Europe.  Ainsi, six nouvelles associations 
avec A. chinensis ont été identifiées, et 4 espèces parmi elles ont 
aussi accepté A. glabripennis comme hôte. L’évaluation de certaines 
de ces espèces est en cours à l’EBCL, Montferrier-sur-Lez, France, 
et les explorations se poursuivent sur le terrain, en Italie, pour 
découvrir d’autres antagonistes potentiels. 

Il est pressenti que ces organismes pourraient être utilisés dans 
des actions de lutte biologique par augmentation au cas où les 
tentatives d’éradication des ravageurs exotiques échoueraient. 

Contacts : Franck Hérard, fherard@ars-ebcl.org
                et Gérard Delvare, delvare@cirad.fr

Interactions hôtes/parasitoïdes 
avec Anoplophora glabripennis et A. chinensis

Plutella xylostella (L.) (Lep. Plutellidae) est le principal ravageur des Brassicacées (chou, radis, navet, 
colza, etc.). Cette espèce est actuellement présente sur les cinq continents. Ravageur secondaire 
en zones tempérées, P. xylostella peut engendrer plus de 20 générations/an en zones tropicales. 
L’utilisation des pesticides chimiques et des bio-pesticides (B. thuringiensis) ont fait apparaître des 
populations résistantes. Un de ses ennemis naturels efficaces est un hyménoptère braconide, 
Cotesia plutellae (Kurdjumov). Cette espèce est spécifique des larves de P. xylostella. Probablement 
originaire de régions au climat tempéré, cette espèce est régulièrement récoltée en zones 
tropicales. Les observations en conditions naturelles dans différentes régions du globe ont mis en 
évidence un comportement différent de ces deux espèces. Pour mettre au point des programmes 
de protection intégrée, il devenait donc important de savoir si ce comportement avait une origine 
génétique.

Quatre approches sont menées en parallèle pour caractériser ce complexe hôte/parasite :
• la différenciation biologique : comparaison des comportements de ponte, morphométrie (hôte 

et parasitoïde), pourcentage de parasitisme, cycle biologique, sex ratio (parasitoïde) ;
• la différenciation biochimique : utilisation des systèmes enzymatiques (hôte et parasitoïde) ;
• la différenciation génétique : croisements interpopulations (hôte et parasitoïde) ;
• la différenciation moléculaire : par RFLP du polydnavirus (parasitoïde), par séquençage d’une 

partie du gène mitochondrial (CO 1) et par l’utilisation des ISSR (hôte).

Contacts : Dominique Bordat, dbordat@cirad.fr
                 et Laurence Arvanitakis, laurence.arvanitakis@cirad.fr

Étude des populations d’origine géographique différente 
de Plutella xylostella et de son ennemi naturel Cotesia plutellae
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Adulte de Plutella xylostella 
(Lépidoptère Hyponomeutidae)

Dégâts des larves de 
Plutella xylostella sur 

feuilles de chou
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Gérer les populations


